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LETTIIES SUR LA SUISSE. 
CI1NQUIEME PARTIE. 
SIMPLON, SAINT-GOTHARD. 
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BRIGG ii Juillet 1829. 
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1IA CHERE COUSINE, 
DEPUIS que pour la derniere fois je vous al ecrit de Brigg, trois ans ont vieilli la date de 
ma lettre : j'ai gravi 1'horrible Furca, j'ai visit les sauvages beautes du Grimsel, les Bords 
enchants de Thoun et de Brienz; mais je ne vous en parlais pas, et votre image ne se 
melant point ä celles que m'offrait la nature, olles ont fait sur moi une impression moms 
durable. Puisque cette fois encore vous ne pouvez me suivre qu'en pensee, faites, du moms, 
que je me souvienne; accueillez encore quelques-unes de ces lettres que vows lisiez avec tant 
d'indulgence. 
D'abord un dessin de Villeneuve vous mettra sur le pout du Rhöne; l'illusion est toujours 
facile quand son genie la favorise. Les sommets qui entourent ce bassin sont äpres et majes- 
tueux. Le Glyshorn, le Simplon, le Nesthorn se disputent les nues, tandis que lours bases 
paraissent se rapprocher, se serrer contre le fleuve. Qui ne croirait d'apres cola que Brigg 
est situe dans le lieu le plus sauvage de la terre? Cependant jetez les yeux sur ses riantes 
prairies, sur ses nombreux clochers en forme de minarets : la Pierre ollaire au fond vert, 
veine de jaune, donne ä ces edifices religieux un air d'elegance ä la fois et d'etrangete, et 
quand le soleil lance ses feux sur ces globes resplendissans, on croirait entrer daps une ville 
Orientale; enfin, le gracieux ne manque pas ä ce tableau, mais on s'attache plus volontiers 
ä ce qu'il a de grand. Voyez derriere Brigg cette etroite fissure qui partage les premieres 
möntagnes : de lä s'echappe la Saltine; eile court au Rhöne, en passant sous un pont aujour- 
d'hui abandonne, mais toujours admire comme chef-d'oeuvre de Fart. Plus haut on distingue 
comme un point blanc la maison du peage qui est au devant du plateau, ä la base des glaciers : 
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c'est la veritable limite du monde septentrional; au-delä ce sont 
d'autres peuples, d'autres 
climats et presque d'autres temps; car 
l'antiquite semble y respirer encore sous le marbre des 
portiques et sous l'inscription sepulcrale. La pensee 
de 1'Italie absorbe, entraine, et c'est ä 
peine Si 1'on consacre quelque attention ä Brigg. Cependant rette petite vile merite aussi 
les 
regards de l'observateur : il ya toujours grande affluence de Francais, 
d'Italiens, d'Allemands, 
et pour peu qu'il se fasse dans les rues quelques conversations anglaises ou espagnoles, on 
assisterait, pour ainsi dire, ä une representation du miracle en vertu duquel nous ne nous 
entendons plus. Les etymologistes, en general, meriteraient qu'on reportät leur origine ä la 
tour de confusion, mais ifs pöurraient avoir raison en faisant deriver le nom de Brigg de celui 
des Viberiens; on voit encore entre Viege et Glys un mur appele murus Vibericus. 11 devait, 
dit-on, defendre le passage des Alpes Pennines contre les incursions des Barbares. Solon d'autres, 
les Valaisans avaient, au moyen age, oppose rette defense ä 1'humeur belliqueuse des sei- 
gneurs. Je ne decide point entre ces deux families d'antiquaires, et quand je vous ecris, le 
passe ne remonte, pour moi, qu'aux jours oit nous etions ensemble. 
Adieu; si jamais vous venez ä Brigg, logez ä 1'hötel d'Angleterre, ou ä la Croix, ou ä la 
Poste, vous serez toujours bien et toujours chez M. Bormes : c'est un veritable Protee, qui 
prend toutes les formes et dont les cuisiniers marchent sous toutes les enseignes. De meme 
que dans le Valais M. Stockalper est le proprietaire de tous les chateaux, de tous les couvens, 
de tous les hospices, M. Bormes parait 1'etre de toutes les auberges. Je suis, etc. 
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II. ' LETTRE. 
eA 
PERSAL Oll BERIx&. 
EN sortant de. Brigg, on voit sur la montagne une route qui tantöt s'enfonce dans les forets, 
tantöt se montre au-dessus de la cime des arbres, ä de tels escarpemens, que 1'ceil a besoin 
de s'y reporter encore, comme pour detruire une illusion ou se confirmer darns 1'admiration 
d'une merveille. L'on est vraiment embarrasse de sa voiture et de ses chevaux : imaginer 
qu'ils passeront par lä, est une chose tout-ä--fait incroyable, et cehendant c'est d'un relai 
de poste que je vous ecris. 
Nous avons suivi sur une corniche les abirnes au fond desquels gronde la Saltine; mais 
ä moms de se pencher sur la rampe, on ne pourrait l'apercevoir; encore ne voit-on le plus 
souvent dans les profondeurs que les sommites de rochers dont les parois descendent ensuite . 
ä pic dans le lit du torrent, comme pour ouvrir un precipice au fond d'un precipice. Les 
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melezes ne craignent point de s'etablir sur les flancs escarpes de la montagne, et quand leurs 
racines ne trouvent plus d'aliment, us se disseminent pour reparaitre bientöt en groupes plus 
serres. Il semble qu'ils se soient modeles sur le caractere grandiose de la nature : leur tronc 
elance monte ä une prodigieuse distance de leur pied, et de degre en degre leurs cimes 
accompagnent et ombragent la route. Quelquefois les ouragans se jouent parmi leurs totes 
chancelantes, 1'impetuosite du vent renverse d'enormes troncs dont les racines sont mal 
assurees, et dans leur chute pesante, ces avalanches vegetates brisent tous les arbres d'alen- 
tour. Souvent la rampe est interrompue, et 1'imagination, saisie d'effroi, ne se rassure pas 
meme ä 1'aspect des vingt-cinq pieds de largeur qui partout sollt donnes ä la route. 
On quitte subitement la gorge de la Saltine pour Celle de la Ganther. Ici Fon apercoit 
au fond de la vallee les vestiges de 1'ancien chemin, qui, passant par les Tavernettes, remon- 
tait droit au plateau : it n'avait guere qu'un pied de large, et le sot, compose de sable et 
d'ardoise, manquait ä chaque instant sous les pieds du voyageur; enfin, it etait impraticable 
pendant neuf mois de 1'annee. N'importe, ce chemin inspire encore quelques regrets ä ceux 
qui ont decide que notre siecle n'a rien fait de bon. Toutefois it est permis aussi ä de plus 
nobles sentimens d'y attacher des souvenirs : pendant que le premier consul franchissait le 
Saint-Bernard, le general Bethancourt recoit 1'ordre d'occuper ! es defiles du Simplon; dejä 
sa troupe est en marche au-dessus de ces precipices; tout ä coup eile s'arrete : les fontes de 
neige et les rochers avaient emporte un Pont, aucun passage n'etait possible. Un soldat 
francais concoit une entreprise tellement temeraire, que le seul recit en fait fremir : it profite 
des trous pratiques pour recevoir les poutres de ce pont, y pose le pied, se munit d'une 
corde, se suspend au roc et parvient ä l'autre bond, oü it attache vigoureusement cette corde, 
qui Bert de rampe ä ses successeurs. Quelques chiens rests de 1'autre cöte faisaient entendre 
des cris lamentables; its n'avaient pu suivre leurs maitres, its hesitaient; enfin, les voyant 
s'eloigner, its s'elancerent tous daps cet effroyable precipice, tomb erent meurtris et sanglans 
daps le torrent, et y perirent, ä 1'exception de deux seulement, qui parvinrent ä rejoindre 
la troupe. Une inscription rappelle les noms de tous les, officiers : la bravoure des soldats 
a ete frappee du meme silence que la fidelite des chiens. Je suis, etc. 
ýýý... s. ýý 
111E LETTRE. Au village du SImIPLON. 
e-/' 
Nous venons de prendre notre gite, ä 4548 pieds au-dessus de la mer, dans le village le 
plus eleve de 1'Europe, au-dessous du glacier de Rosboden et au centre de montagnes 
tellement formidables, qu'ä la fin du 16"e siecle cues precipiterent leurs debris sur les maisons 
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et les engloutireut. 11 n'y a guere au 
Simplon que 250 habitans. Les auberges y sont norn- 
breuses : on n'a pas craint d'avancer que 
la route ne sert qu'aux plaisirs des Anglais et des 
Russes; mais l'on n'a point ajoute qu'au cceur de l'hiver 
il y passe plus de deus cents chevaux 
par semaine. Aussi le village est-il fort anime : 
l'existence de ses proprietaires repose unique- 
meat sur le transport des marchandises, et 
les cabarets oü logent les voituriers sont Bien 
plus nombreux que les auberges de bonne compagnie. 
II ya neanmoins un excellent hötel, 
oü les etrangers sont recus avec beaucoup d'egards, et quoique tous 
les objets de consom- 
mati. on viennent de Brigg ou de Domo d'Ossola, c'est-ä-dire 
de sept ä huit lieues, on y fait 
la there la plus delicate et la cuisine la plus recherchee. 
Les appartemens sont petits et peu 
commodes; mais le service est si agreable, la proprete est si grande, qu'on s'y trouve 
bien. 
C'est veritablement un phenomene dans ces liautes regions, oü 1'on 
bornerait volontiers ses 
pretentions ä tin chalet ou tout au plus ä un hospice. 
Je vous dois encore quelques details sur notre route : en sortant de Peisal; eile revient 
sur elle-meme et s'etend en s'elevant toujours vers Tissue de la vallee de la Ganther; puis, 
par un brusque detour, se replace en corniche au-dessus de la Saltine, mais ä une hauteur 
beaucoup plus considerable qu'a i'endroit oü eile 1'a quittee : ce sont toujours les memes 
torrens , 
les memes pouts , 
les memes revetemens ; les diflicultes qu'il fallait vaincre s'ac- 
croissent toujours, et toujours l'admiration redouble. 
Nous sommes arrives ä till endroit oü le roc est reste maitre du revers de la montagne, 
oü sa masse semblait deconcerter 1'audace des ingenieurs francais; mais au lieu de s'epuiser 
en inutiles efforts , us 
Font perce : on passe maintenant sous une voüte pareille ä 
celles qui precedent 1'entree des forteresses :ä ses cötes une grande colonise d'eau descend 
avec fracas; on dirait que sa chute va frapper le voyageur; mais tout ä coup un Pont la derobe 
ä 1'elan qu'elle paraissait avoir psis. On la voit plus has quitter son arche pour retomber avec 
une nouvelle impetuosite et d'une chute plus effrayante. Non loin de lä on m'a fait remarquer 
le cinquieme refuge : la prevoyance du fondateur en avait cree onze et les avait construits 
dans les lieux oh les dangers sollt je plus frequens. Des employes charges de l'entretien de la 
route y sejournaient autrefois; us devaient recueillir, abriter et nourrir les voyageurs inter- 
cepts par les neiges. Leurs maisons n'etaient que les postes avances, que les succursales de 
l'hospice qu'on voulait fonder. Plusieurs de ces refuges ont ete supprimes : it ya des can tiniers 
dans quelques autres. On ne peut que deplorer le peu de soin qu'on a mis ä conserver une 
Si belle institution. J'ai entendu dire, j'ai lu, peut-ctre, que les refuges etaient inutiles ou du 
moires que leur presence dispensait d'achever 1'hospice. Malheureusement les avalanches se 
chargent de repondre; elles sont fn quentes, surtout pres de cette galerie du Schalbet et sous 
le glacier de l'Eau-froide, qui n'en est pas eloigne. Gest la raison pour laquelle la route, au 
lieu de parapets, ne petit avoir que des rampes de bois : encore soot-elles souvent inter- 
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rompues sans qu. 'on daigne les remplacer. Villeneuve a fait un dessin admirable de cette 
galerie ; eile est longue de cent trente pieds; les rochers laissent continuellement echapper 
un tel nombre de gouttes d'eau, qu'on n'y peut marcher ä sec; aussi j'ai vu des pietons 
audacicux la suivre exterieurement, au lieu dc la traverser : leer sentier avait ä peine la 
largeur du pied , et 
la tote me manquait en regardant les profondeurs dans lesquelles les 
eüt jetes le moindre faux pas ou la plus legere distraction. 
Nous avions eu pendant toute la journee un temps nebuleux; les vapeurs souvent nous 
derobaient les times voisines, ou biers olles s'abaissaient au-dessous de nous et se suspen- 
daient sur les precipices, comme si olles se disposaient ä recommencer la pluie du matin. 
Je regrettais les glaciers du canton de Berne, qui, vus du peage, forment un tableau si majes- 
tueux. Je m'etais entretenu quelques instans avec le receveur : en me retournant pour prendre 
conge de lui, tout avait change d'aspect : par un de ces efl'ets si prompts dans les Alpes, un 
coup de vent avait enleve l epais rideau qui couvrait les glaciers; us m'apparurent comme 
une ligne majestueuse, reposant sur les montagnes septentrionales du Valais, et dans le fond, 
par-delä les gorges de la Saltine, se montraient, riantes de verdure, les prairies de Brigg, 
Je Rhone et le joli village de Natters. Je vis daps toute sa beaute la Jungfrau revetue de sa 
robe de neige, le Schreckhorn, le Finster-Aarhorn et les pits de la vallee de Leetsch. 
Une fois arrive sur le plateau du Simplon, on se trouve entoure de glaciers et de pits, 
comme Si ion etait dans un bas- fond; on ne jouit plus d'aucune vue : mais le triste etat 
de la vegetation et cette verdure uniforme des mousses et des saxifrages ne permettent pas 
d'oublier la hauteur ä laquelle on est parvenu. Ce serait une prairie, si l'herbe n'etait d'une 
couleur cendree, si eile n'etait parsemee de roches eboulees. Dans ces lieux sauvages , 
la 
facade d'un superbe bätiment a tout ä coup frappe mes regards; mais cet edifice n'est point 
acheve; il s'arrete au premier etage, et ses quatorze croisees de face, ses belles murailles 
d'enceinte attendent depuis douze ans que le retour ä la religion permette enfin de s'occuper 
des seuls etablissemens monastiques dopt 1'utilite soit reconnue. Le chef de 1'ancien gouver- 
nement voulait y placer des religieux du Saint-Bernard, et peut-etre remplira-t-on ses 
intentions bienfaisantes, quand il y aura dans le monde assez de trapistes, de pacanaristes, 
de ligoristes, etc., etc. En attendant, on voit plus has une haute maison fort etroite, dans 
laquelle M. Stockalper a recu deux religieux et quelques chiens. Un petit jardin est ä cote de 
la maison, et il täclie d'etonner les voyageurs plutöt encore que de nourrir les religieux. 
Adieu, 1'admiration est aussi une fatigue : vous m'avez fait conuaitre uric seule exception 
ä cette verite. Je suis, etc. 
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IV. E LETTRE. 
1 
ISELLA. 
Nous sommes en Italie depuis quelques instans , et notre entree 
dans les Etats de S. M. 
Sarde s'est operee sans trop de difl'iculte. Je m'attendais ä une visite severe 
de mes effets, 
je tremblais qu'on ne trouvät de la sedition dans les articles geologiques 
d'JEbel, qu'on ne 
m'enlevät 1'Annuaire du Valais ou la carte du Simplon; mais 
il ne m'en a pas coüte plus de 
cinq batz pour qu'on s'en rapportät ä ma parole de 
1'innocence de mes effets, et meme on 
a ete tellement prevenant, que ce que je n'osais offrir, on me 
1'a demande. 
Ii n'y a nul rapport entre la route du Simplon teile qu'on la voit sur le versant du nord 
et teile qu'elle se montre du cote de 1'Italie. Immediatement apres avoir quitte le village, 
on voyage entre des rochers d'une inconcevable elevation; on dirait qu'une secousse violente 
a fendu, disjoint les entrailles de la montagne, que la Doveria, reunissant toutes les eaux 
qui s'echappeut de cette dechirure, a seule empeche ces masses de se rapprocher, de retom- 
ber sur elles-memes. La route passe et repasse sans cesse le torrent; eile s'etablit tantöt 
d'un cöte, tantöt de 1'autre; souvent meme eile marche entre deux precipices. On est 
completement encaisse entre ces murailles de gneiss et de granit, et le jour en est presque 
obscurci. Gela n'empeche pas que la scene ne change et ne 'vane : les cimes sollt diversement 
decoupees, les cascades descendent plus nombreuses; enfin, les arbres s'alignent sur la crete 
ou sur les parois du roc avec beaucoup plus d'audace encore. En general, la route est mieux 
entretenue du cote de 1'Italie, les ponts sont toujours elegans et les maisons de refuge ont un 
style d'architecture fort agreable. La galerie d'Algaby est la premiere de ce cote; eile offre 
un aspect tout militaire, les Autrichiens 1'ayant entouree de ineurtrieres. La galerie de Gondo 
est ce qu'il ya de plus digne d'attention : c'est le chef-d'ceuvre de la route. Lä il fallait vaincre 
ä la fois le rocher et le torrent, qui en interdisaient 1'approche ; il fallait s'introduire dans les 
flancs meme de cette masse qui retombe des plus hautes cimes dans les plus profonds pre- 
cipices, sans qu'on puisse ni 1'enlever ni la tourner; on ne voit pas meine oü s'est pose le 
premier ingenieur qui a concu cet audacieux projet : nul point d'appui ne peymettait (le juger 
ce qu'il fallait entreprendre, et tout a ete execute. Aujourd'hui l'on marche sous uric longue 
voüte, qui, trois fois, recoit dans son obscurite les faibles lueurs que lui donnerst des jours 
perces sur le gouff're oü mugit la Doveria, et quand on en sort, on demeure stupefait : tine 
riviere tout entiere se jette sur vous. La Fressinone saute ä has de la montagne; on en est si 
etonne, Si mouille, qu'on ne sait d'abord si eile passe au-dessus ou au-dessous du pont, et 
quand on se retourne, apres avoir fait quelques pas, on ne sait vraiment plus d'oü 1'on est 
venu; car 1'entree de la galerie n'apparait qu'incertaine et vacillante ä travers la pluie que la 
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Fressinone lance en dehors de son lit; enfin, sous une belle arcade, on voit tomber des 
gerbes d'eau qui descendent avec une inconcevable rapidite vers la Doveria. 
Voici plusieurs dessins : Fun vous fera connaitre le village du Simplon; 1'autre vous mon- 
trera la galerie de Gondo; un troisieme attirera vos regards sur une humble chapelle qui spare 
le Valais de la Sardaigne. Grace au talent de Villeneuve, je puis cesser de decrire, je puis 
obeir a l'impression que m'ont toujours faite les grandes beautes de la nature et m'abandonner 
a une delicieuse reverie; n'est-ce pas vous dire que mes pensees prendront bientöt le meme 
chemin que ma lettre ? Je suis, etc. 
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V. ' LETTRE. Douro D'OSSOLA 13 Juillet 1829. 
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DE la galerie de Gondo jusqu'a Tissue de la vallee il ya encore deux ouvertures pratiquees 
dans le roc. On apercoit a travers rune d'elles le joli village d'Isella, et Villeneuve en a fait 
un dessin, que je vous envoie; l'autre ne se presente que vers Tissue de ce sauvage defile. 
Mais ces galeries n'ont rien du merveilleux qui fait de celle de Gondo un sujet d'eton- 
nement et d'admiration. La nature semble ici lutter avec eile-meine, afin de se surpasser 
en beautes imposantes et severes : les deux tranches de gneis et de granit qui composent les 
parois laterales s'inclinent rune vers l'autre : trop souvent les pluies sont suivies de chutes 
de pierres, et la Doveria blanchit de son ecume des blocs qui de ces hauteurs se sont pre- 
cipites dans son lit. Parfois ces debris servent de culee ä des ponts; de l'un et de l'autre 
rivage des madriers s'alongent vers ces roches mal assurees, s'elevent en ogive gothique au- 
dessus du torrent, et retombent en arceaux irreguliers sur les flancs de la route ou sur des 
vestiges de 1'ancien chemin, aupres duquel on remarque encore quelques restes d'avalanches 
dont la chaleur de la saison n'a pas pu triompher; enfin, a rexception d'un petit bassin 
qui s'ouvre a la gauche du voyageur comme pour recreer son imagination du riant aspect des 
villages de Divedro , 
de Barthemo, de Frontana, tout, dans ces lieux, est escarpement, 
precipice, desordre et presque chaos. En vain des murs de revetement ont ete destines a 
proteger la marche de Thomme ; on voit cä et lä des croix pour indiquer le lieu oh' ces 
precautions n'ont pu le soustraire ä la mort. Non loin de Crevola sont encore les fragmens 
d'une colonne; eile est brisee comme la puissance du conquerant qui la destinait a un mo- 
nument de sa gloire; et deja celui qui est 1'auteur des gigantesques travaux de cette route, 
celui qui a triomphe de la nature meine, apres avoir triomphe si souvent des hommes, est 
oü sont depuis deux mille, ans les Cimbres, qui se precipiterent sur l'Italie ä travers ces 
memos defiles et que Marius aneantit dans les plaines de Verceil. 
J'etais sur le Pont de Crevola : les souvenirs des anciens jours et cette gloire si recente, et 
pourtant si loin de nous, m'absorbaient tout entier; je ne m'etais point apercu que ma route 
n'etait plus serree entre ces immenses rochers, ni que la Doveria avait perdu sa fureur. 
Quel fut mon etonnement quand je m'arrachai a cette reverie; cent lieues franchies en un 
seul instant n'auraient pas opere un plus grand changement dans les objets qui m'environ- 
naient : ce n'etait plus la meme contree; mes regards se reposaient sur une plaine fertile 
au milieu de vertes montagnes, et parmi ces coteaux boises et riches de la plus belle vege- 
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tation apparaissaient de nombreuses maisons de campagne et une multitude 
de clochers; en 
face, ä 1'extremite de la route, la petite ville de Domo d'Ossola, et partout des ormeaux 
entrelaces de guirlandes de vignes, partout des habitations et 
des villages. La Toccia, la Bogna, 
la Doveria arrosent ä 1'envi ce bassin delicieux. Crevola, d'oü je jouissais 
de ce magique tableau, 
n'etait pas moms digne d'attention; on y voit le dernier et 
le plus beau des vingt-deux ponts qui 
ornent la route du Simplon : it faut descendre au bord de la riviere, it faut admirer ce pilier 
de soixante pieds d'elevation et cette rampe qui d'un bord ä 1'autre en a plus de cent cin- 
quante. L'elegante charpente du Pont forme pour le paysage inferieur une Sorte de cadre 
artistement cisele : ion y porte ses regards sur le village de Morgantino , qui se niontre 
incline au bord du precipice, puis sur 1'ouverture etroite du defile auquel on vient d'echapper, 
tandis que les times des montagnes qui le pressent, orrent dans les airs un aspect effrayant et 
majestueux. Villeneuve s'est arrete dans ce lieu, et si le pont est le chef-d'eeuvre de 1'archi- 
tecture, limitation qu'il en a faite ne tiendra pas un rang moms distingue daps les produc- 
tions d'un autre art. 
Sans doute vous avez remarque dejä les debris du vieux pout et cette chapelle qui se 
montre ä cöte de la Doveria. Une peinture ä fresque y rappelle un sanglant combat. Dieu est 
represents au-dessus de deux armees qui se disputent le passage; Faction est des plus chaudes; 
d'une part les Milanais, de 1'autre les Valaisans. On jette bon nombre de ceux-ci dans la 
xiviere, et l'inscription latine nous apprend qu'ils perdirent plus de deux mile hommes; 
enfin, S. Vidal, patron de la chapelle, fit taut et si bien qu'il n'en coüta que deux soldats 
aux Milanais. l\Ialheureusement pour eux, dans leurs demeles avec les Suisses, ils n'eurent 
pas toujours ä se prevaloir de la protection de saints aussi vaillans. Il parait que les Valaisans 
avaient pousse un peu loin leurs politesses envers les dames de Domo d'Ossola. Linscrip- 
tion est place en trop bon lieu pour entrer dans des details de ce genre; mais les historiens 
font entendre que les Donne Ossolane se livrerent ä de cruelles vengeances, en reparation 
des outrages qu'elles avaient recus. Peut-titre ces Donne etaient fort attrayantes, it ya trois 
ou quatre cents ans; mais celles qu'aujourd'hui le hasard a ofertes ä ma vue n'auraient pas 
besoin de recourir ä la cruaute pour assurer le respect dü ä leur vertu. 
VIE LETTRE. 
.................... ... 
ta eý%rerne. 
Je suis, etc. 
FARIULO, 14 Juillet 1899. 
VOILA un Pont sur l'Ovesca, un village appele Vila, une vallee qui Porte le nom d'Antrona, 
enfin, une antique eglise : c'est tout cc que vous aurez de ma route. J'ai passe devant la deli- 
cieuse contree d'Anzasca, j'ai entrevu le Mont-Rose ä la time efl'euillee; ä Ornavasso j'ai salue 
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la demeure des Visconti; mais je ne puis vous parler que de Fariolo, que du lac Majeur. 
On a dit qu'un beau jour etait une fete donnee par le Ciel a la terre une soiree du lac 
Majeur est plus encore qu'un beau jour. Fariolo n'est qu'un petit village de pecheurs et 
d'ouvriers de carrieres : ses maisons dispersees parmi les jardins et les arbres fi"uitiers, ne 
laissent pas d'abord apercevoir le lac, cependant Tauberge en est voisine. A peine eus-je fait 
quelques pas, que je lne trouvai dans l'un des sites les plus doux que l'on puisse rover; 
jamais, peut-etre, la realite n'a ete plus pros de ce beau ideal qui est le but de tous les 
arts. L'onde s'etendait devant nous comme une glace; eile avait la couleur foncee de l'ardoise; 
mais quelle transparence et quelle mollesse' Malgre les teintes sombres du soir, les coteaux 
voisins refletaient dans les profondeurs du lac leurs couleurs rembrunies et les blanches 
dechirures de leurs carrieres de marbre. Le ciel paraissait d'une nuance plus forte a la fois 
et plus, chaleureuse que daps nos contrees. La nature entiere etait calme, et nul mouvement 
ne se faisait remarquer. Nous nous avancions vers Baveno en suivant le rivage ou' etaient 
amarres de gros bätimens charges de granit et de marbre, tandis que des colonnes non 
encore degrossies etaient couchees ca et lä sur le bord du lac et au pied des carrieres. 
Par-delä cette plaine liquide se montraient Palanza et Suna, et du sein meme de Londe 
sortaient les jardins de 1'Isola lJiadre. Puis, quand vint l'heure oü s'arretent les travaux, les 
barques des pecheurs se croiserent en tous sens pour regagner le port, et des troupes nom- 
breuses d'ouvriers quitterent leurs ateliers. Its chantaient, mais leurs figures n'etaient pas toutes 
prevenantes : la nuit devenait plus noire, et de peur qu'une aumone sollicitee violemment ne 
me mit hors d'etat de continuer mes courses italiques, je me hätai de regagner Tauberge. 
Elle est remarquable par la fraicheur et le gout de ses peintures ä fresque. Le salon est 
entoure de bordures charmantes : notre chambre communique avec nil petit jardin en 
terrasse , oü 
les orangers et d'autres plantes odoriferantes rivalisent de parfums. Daus ce 
moment les habitans du village soot reunis ; les femmes. s'occupent a teiller du chanvre. 
Du pavilion oü je suis assis j'entends les cris d'alegresse d'une jeunesse qui franchit en riant 
des feux petillans nourris de tiges enflammees; on court, on chante, et souvent j'interromps 
ma iettre pour jouir de ce spectacle, semblable, sous quelques rapports, aux fetes de Pales, qu'ä 
Rome ramenait chaque printemps. Cette soiree n'a ete marquee d'aucun evenement qui doive 
compter daps ma vie, et cependant eile nest point de celles qui s'evanouissent sans laisser 
d'autre souvenir que d'un jour enleve a i'avenir pour rejoindre les annees ecoulees. C'est un 
de ces momens que i'on voudrait prolonger au prix de beaucoup de journees insignifiantes; 
mais it faut que mon esprit -soit sans cesse importune de la marche des heures. Cette fete 
Nocturne, qui a pour moi tant de charmes, va bientöt s'arreter; bientöt j'aurai cesse de 
respirer 1'air embaume de ce petit jardin : dejä meme les chants s'affaiblissent, les villageoises 
se separent et la flamme languit et retombe mourante_ sur la paille consumee. Je suis, etc. 
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4 
Par. AxZA ý i5 Juillet 1899. 
IL y avait autrefois au milieu des ondes trois ecueils : le genie de 
1'homme a pane, et du 
sein du lac s'eleverent des palais enchantes, de splendides jardins et de nombreuses demeures. 
Vous avez lu ces con tes dont on amuse nos premieres annees; vous vous souvenez de ces 
edifices magiques, de ces emeraudes resplendissantes, de ces cristaux brillans qu'une 
puis- 
sante baguette fait naitre subitement par fordre d'une fee; cherchez-y la description des 
Iles Borromees. Leurs terrasses sortent immediatement des flots, comme si elles venaient de 
jaillir de ces profondeurs humides dans 1'instant meme; et quand on apercoit (laus Tune des 
plus belles contrees de la terre des chäteaux riches de toute la magnificence d'un monde 
imaginaire, on les attribuerait facilement ä ces etres surnaturels qui savent ä volonte faire 
paraitre et disparaitre leurs royales habitations. Tandis que la rame pousse incessamment le 
canot vers le rivage, le voyageur en suspens ne peut se decider ä accorder ä la realite le 
charme de ce qu'il admire; il se croit les yeux fascines par quelque prodige et s'etonnerait 
moms, peut-etre, de la disparition subite de ces lies ravissantes, que de la possibilite de leur 
existence. 
Nous sommes descendus d'abord ä 1'Isola Madre; eile est d'une temperature plus chaude 
que 1'Isola Bella, ce que [on attribue ä sa position plus avancee vers le milieu du lac. On 
dirait que tous les efforts de 1'homme contre 1'äprete de ces rochers de quarz et de trapp ont 
tourne au profit de la nature elle-meme, mais de la nature gracieuse : la terre qu'on a portee 
du continent sur cette ile, les terrasses que l'on a elevees les unes au-dessus des autres, 
semblaient assujettir au caprice de 1'art tout ce que Tile pouvait produire ý cependant les 
bosquets ont pris une forme negligee, et la vegetation est si vigoureuse de la base au sommet, 
qu'on la croirait abandonnee it sa propre impulsion. Le laurier tou(1"u s'y mele au c}'pres pyra- 
midal, et le pin du Nord s'el'eve ä cüte du citronnier et de 1'oranger; le chcne croit auprýs 
du myrthe et de 1'olivier; enfin, sur quelques rochers au pied des terrasses, 1'aloes se propage 
parmi les chardons. Tout le regne vegetal se trouve en quelque sorte represente, et les lýlantes 
de tous les climats paraissent affectionner celui-ci. On voit courir une multitude de faisans 
dores et de pintades blanches; les cygnes y sollt en grand nombre; ä 1'endroit oü les grands 
arbres jettent 1'ombrage le plus fi"ais, on leur a construit une espece de rade entouree d'une 
... A 10 t- ýý. . 
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grille. On n'apercoit de murailles nulle part, toutes sont couvertes de verdure on cachees 
par des massifs, et les Bois, les charmilles ne s'ouvrent que pour des points de vue menages 
avec une rare intelligence. Ici c'est une breche qui montre, sur la rive orientale, Palanza, 
Suna 
, Laveno et le beau couvent de Sainte - Catherine; lä c'est 1'Isola Bella et, pros de 
la magnifique facade de son palais, la petite ile des Lapins, et celle des Pecheurs -avec ses 
cabanes et son eglise; enfin, au sud, c'est le prolongement du lac vers les plaines de la 
Lombardie. La principale entree des jardins de 1'Isola Madre, celle qui recoit les comtes 
Borromees quand ils la viennent visiter, descend vers le rivage au milieu des cypres; d'etage 
en tage eile est divisee. par des grilles : je me souviendrai long-temps des cailloux incrustes 
qui ornent ses piliers, des belles dalles sur lesquelles on descend, et de ce moufilon si mechant 
qui nous poursuivait et dont 1'opiniätrete, quand la grille se füt refermee sur lui, ne se lassait 
point de chercher un passage, afin de nous poursuivre encore. 
Le palais de l'Isola ]Madre est loin d'etre aussi beau que celui de 1'Isola Bella. Outre 
qu'il n'est pas acheve, ses appartemens sort d'assez mauvais gout. Long-temps ils ont servi 
de retraite a Frederic Borromee, general au service d'Autriche, qui ya fait construire une 
jolie salle de spectacle, oü l'on jouait les pieces de Moliere et celles de Goldoni. Le rideau 
porte pour inscription : Delectat et docet (cela plait et instruit). Ce Frederic Borromee 
-aimait tans les beaux-arts, et surtout le theatre, que pendant dix-huit ans it entretint chez 
lui huit comediens, et que, pour composer un orchestre, it fallait que tous ses domestiques 
fussent musiciens. On voit dans rune des salles du chateau le portrait de ce seigneur, puis 
quatre tableaux reprosentant des batailles oü it a commando. J'ai lu quelque part qu'ä l'Isola 
Madre on ne prenait point la precaution de couvrir en hiver les lauriers et les orangers, 
tandis qu'elle serait indispensable a 1'Isola Bella; mais c'est une erreur : it en coüte chaque 
annee des sommes considerables pour garantir cette vegetation meridionale des rigueurs des 
frimas. Si pros des times neigeuses que les Alpes elevent ä l'horizon , on ne pourrait 
conserver ni les arbres ni les plantes; mais tout est en pleine terre : on dresse des piliers, 
on les joint par des traverses et ion enchässe des planches dans leurs coulisses, en les recou- 
vrant soit de vitraux, soit de paillassons, qu'on enleve au printemps. A 1'Isola Bella on protege 
de la Sorte des bosquets entiers. Les arrosemens ne sont pas une chose moins dispendieuse : 
le soleil ardent de ce pays dessecherait facilement le peu de terre vegetale qu'on a repandue 
sur le roc. On y emploie continuellement plus de quarante personnes. 
En nous oloignant de l'Isola Madre, chaque impulsion de la raine donnait au palais de 
l'Isola Bella des formes plus precises; les terrasses se detachaient les unes des autres, et le 
Pegase qui les couronne grandissait a notre vue. La facade du palais est defiguree malheu- 
reusement par une Sorte de rotonde qu'on n'a pas encore achevee. 
Ses murailles imparfaites 
ressemblent a 'une' tour, ou meme a un bastion delabre. Sans ce malencontreux ornement, 
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I'ddifice prdsenterait de ce cötd un aspect enchanteur ;ä 
1'ouest, file est belle de l'escalier 
du palais, du portail de l'dglise et meme du contraste que produit 
le village humblement 
adossd ä toutes ces merveilles. Il est en quelque sorte rejetd 
Bans le lac par les terrasses 
du jardin, qui lui laissent ä peine la place ndcessaire pour ses maisons. Le reste de ces 
terrasses parait supports par des grottes en cailloutage, sous lesquelles le lac pousse ses 
vagues; on dirait que file n'a point de base, qu'elle court au grd des vents sur la surface de 
1'onde, et 1'on oublie cc rocher aride que le cardinal Vitalliano Borromde a su dompter, it 
ya pres de deux siecles. 
L'intdrieur du palais est d'une dtonnante magnificence. Vous ne vous attendez pas sans 
doute ä une description des objets qu'il contient; mais it faut que je vous pane d'une salle 
de danse ä colonnes d'ordre corinthien, oü le stuc alterne avec les glaces, oü des draperies 
rouges et des singes de meme couleur regnent autour des iambus; la richesse et le gout y 
semblent rivaliser d'efforts. La Salle de justice est aussi d'une beautd remarquable, et la chambre 
ä toucher du comte est habilement dispose sous le rapport des points de vue qu'on ya 
menages : de son lit, it voit l'ile des Pecheurs et le joli village d'Ansello, le lac et la contree 
enchanteresse qui 1'environne. On montre la chambre oü coucha Bonaparte avant de rem- 
porter ses plus glorieuses victoires. Enfin, on promene les strangers daps les sale terrene, 
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qui s'ouvrent sous le palais et sollt garnies de coquillages comme des grottes naturelles; elles 
ne sollt gueres plus elevees que nos entresols. On y voit de belles sculptures, entre autres 
une Venus, un huste d'Achille, un dauphin en marbre Blanc qui verse de Teau dans une 
conque. La galerie de tableaux que nous avons visitee en remontant dans les appartemens 
n'est pas moms riche; eile renferme des chefs-d'ceuvre de Luca Giordano, de Proccacini, 
de Schedoni, de Lebrun et de beaucoup de maitres cel'ebres. L'n artiste a laisse ä cette ile 
ses paysages et le souvenir de son sejour. Le chevalier Tempesta fut relegue dans ce lieu pour 
avoir assassins sa femme afin d'en epouser une plus jolie. La sentence n'etait pas rigouFeuse; 
it faut que le juge n'ait pas ete trop indigne du crime : s'il vous inspire plus de courroux, 
it y aura du desinteresseinent; car vous seriez plutöt la cause clue 1'objet d'un attentat de 
ce genre. 
De 1'Isola Bella vous aeons passe ä Palanza, et it vous cut etc impossible de noes refuser 
ä visiter cette ville charmante, qui embellit tous les points de vue des Iles Borronu es. En avant 
du port, la statue du cardinal San Dazio s'eleve au milieu des ondes; le lac ctait agitc; it brisait 
ses vagues contre le promontoire, et l'image du saint, immobile au milieu des [lots, vous 
parut le symbole du juste que les agitations du monde ne sauraient troubler. 
Quoique Palanza ait ete la capitale de la province, cette ville n'est pas considerable; eile 
renferme de beaux hotels et de magnifiques jardins; mais, en general, les rues sont etroites 
et ne repondent pas ä l'aspect que presente le quai. D'ambitieux antiquaires lui veulent un 
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Grec pour fondateur; quelques-uns se contentent de Pallas, affranchi de Neron. Il ya encore 
beaucoup d'antiquites, et dans le mur meme de 1'eglise Saint-Etienne est un cippe repre- 
sentant un sacrificateur, puis une inscription consacree par Narcisse aux deesses matrones 
pour la prosperite de CLSAR AUGUSTE GERMANICUS; enfin, j'ai vu un joli bas-relief oU' sont 
sculptees les Graces, que je croyais noes de la riante imagination des poetes, parce qu'on me 
le disait au college, quand vous n'en aviez pas encore donne le dementi a mes maitres. 
Adieu, je vous envoie avec une vue de 1'Isola Bella un croquis de la jolie ville d'Intra, 
situde a l'entrde du golfe de Locarno, au revers de la montagne de Palanza. 
Je suis, etc. 
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VIIIF LETTRE. SESTO CALENDE7 16 J11111Ct 1829. 
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Vous voyez deviant vous le palais des Borromees a 1'Isola-Bella; par-delä les degres du 
Perron est file charmante des Pescatori; a gauche les villages de Baveno et Fariolo; dans le 
fond les times neigeuses des Alpes. Cet autre dessin vous mene a la rive opposee viers le port 
de Palanza, et vous passez devant l'Isolino-Saint-Jean; enfin j'ai voulu vous mener jusqu'ä 
1'extremite du lac vers Locarno, et Villeneuve a dessind une auberge voisine de cette ville, 
sur le chemin qui conduit ä Bellinzona et an Saint-Gothard. Mais ce retour eüt ete trop 
prompt, nous devions encore quelques jours a 1'Italie, nous voulions connaitre le golfe 
meridional du lac i%Tajeur, Milan, Come et Lugano : revenant done aux Iles Borromees, 
nous avons suivi la cote occidentale. Meina, Belgirate, Arona, ont attire nos regards surpris 
de taut de riches habitations, et de cette multitude d'edifices religieux repandus sur les 
collines an milieu de la verdure la plus vive et la plus gracieuse. Du haut de son piedestal 
enorme apparaissait au loin la figure imposante de Saint-Charles Borromee, sa main s'etendait 
viers 1'onde pour la benir, et de son bras il semblait proteger la petite ville d'Arona. Ce colosse 
n'a pas moins de cent pieds d'elevation; il renferme un escalier par lequel on monte jusqu'ä 
sa tete; on rapporte que deux Anglais ont imagine de dejeüner dans son nez, en prenant 
pour sidge ses narines. En face d'Arona se montrent les vieilles ruines d'Anghiera, jadis 
demeure de ces illustres Borromees qui out donne tant de prelats ä 1'1 glise, tant de chefs 
aux armees, et dont le nom se retrouve en Lombardie partout oü se retrouve le souvenir 
d'un bienfait on dune action noble et grande. La tour et la statue posent chacune sur une 
des montagnes que divise le lac : il n'a plus ici la meme largeur; dejä il se rapproche du 
Tessin, qui doit bientot emporter son onde. Nous voguions doucement entre le Pidmont 
et la Lombardie, la rive s'abaissait par degres avec ses vignobles et sa belle culture; la brise 
du soir nous apportait les doux parfums de la vegetation : nous n'avions rencontre d'autre 
navigateur encore qu'un oiseau mollement balance sur une Hatte de jonc : mais la scene 
s'anima bientöt du retour des pecheurs; de grands bateaux, charges de poissons, regagnaient 
le port aux cris d'alegresse de I'equipage, et des troupes d'hirondelles de mer, comme si 
elles eussent envie la proie qu'on leur ravissait, passaient et repassaient en rasant de I'aile la 
surface de l'onde. On ne sait trop ou' commence le Tessin, ou' finit le lac; car la transition est 
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insensible. Notre barque alla heurter le perron d'une auberge 
de belle apparence, et nous 
venons d'aborder ä Sesto Calende. 
Au milieu du fleuve se fait entendre une musique brillante, 
plusieurs chasseurs, places dans une barque, 
1'interrompent de leurs coups de fusil, et tandis 
qu'ils abattent 1'imprudent oiseau qui s'approche 
du port, un bac passe et repasse sans 
interruption de la rive du Fiemont ä celle de Lombardie, et 
les chariots, les voitures se 
pressent les uns ä la suite des autres. 
Nous avons fait une courte promenade vers Somma; c'est, 
dit-on, le lieu oit Annibal 
fit passer le Tessin ä ses elephans, celui oü la cavalerie romaine se mesura pour 
la premiere 
fois avec la cavalerie carthaginoise. L'obscurite 
des siecles a jete sur tout cela beaucoup 
d'incertitude, mais celle de la nuit etait de nature ä favoriser toutes les illusions. 
Dans un 
pays oh tant de noms sont restes les memes, rien ne m'empechait 
de me croire chez les 
Gaulois insubriens; it s'en fallait de peu que, regagnant mon auberge, je ne crusse revenir ä 
la colonie romaine pour eviter l'approche du farouche Carthaginois. Les vieux souvenirs out 
du charme, jusques dans leurs terreurs! mais je ne veux pas d'une illusion qui met entre 
nous taut de siecles! Je suis, etc. 
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IX. E LEITRE. 
ýý 
COaiEý 25 Juillet 1829. 
JE ne vous ai point ecrit de Milan : les grandes villes ne sollt pas comme la nature : pour 
titre connus, les monumens, les meeurs d'une nation, ses etablissemens publics, exigent 
un long sejour; it faudrait en etudier tous les details; je me bornerai done ä de simples 
enonciations. Le Corso orientale est une belle promenade, oü les equipages se succcdent ä 
la file, oü les parures rivalisent de richesse et d'elegance, oü 1'on voit des dames, qu'une 
seule de plus m'c tt fait trouver plus jolies que cellos de Longchamp. J'aurais cuaudit davantage 
l'obscurite de l'immense Scala, si j'avais cu quelque esperauce de l'apercevoir (laws une de 
ces innombrables petites loges dont les rideaux sont d'un efret si bizarre pour ceux qui ne 
connaissent que nos theatres de France et d'Allemagne. L'admirable exposition de la Brera 
m'a fait devant chaque statue, devant chaque tableau, regretter le plaisir qu'ils auraient cause 
ä la modeste amie des beaux-arts. Il n'est pas jusqu'aux manuscrits de la bibliothcque 
ambrosientie qui ne vous eussent inspire quelque interet; enfin rien n'eüt surpasse dans votre 
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admiration la magnifique cathedrale, que le quatorzieme sie'cle avait laissee imparfaite, et dopt 
les marbres resplendissans, les clochetons gothiques, la coupole majestueuse, doivent leur 
perfection a celui dont les armes ont repandu autour de cette ville des souvenirs si glorieux 
pour la France. ' 
Du haut de cc dome on voit la Lombardie tonte entiere; au sud l'Apennin, qui s'en va 
rejoindre la Toscane; au nord, cette blanche ceinture des Alpes dont s'entoure 1'Italie et qui 
se dessine avec tant d'dclat sur 1'azur d'un beau ciel. Depuis les Bords de la Mediterrande 
jusqu'aux times lointaines du Tyrol, brillent dans les airs le Monte Cervo, le mont Cenis, 
le Saint-Bernard, le mont Rose, le Simplon, le Splügen, le Saint-Gothard : autant leurs 
neiges sont eblouissantes, autant est gracieuse la verdure de la plaine. La vue du töte de 
fest et du sud u'a pour ainsi dire point de Bornes, et l'on croit apercevoir an pied des 
moats du Tyrol, Verone, le lac de Garda, et plus loin encore 1'Adriatique; c'est comme une 
carriere ouverte a l'imagination par l'immensite. J'ai passe plusieurs Neures sur la cath. edrale; 
l'intdrieur est d'une grande majeste : d'immenses piliers et des colonnes canneldes en dlevent 
les bas-cotes beaucoup plus que le vaisseau de nos nets les plus elancdes; les sombres 
vitraux qui recoivent le jour ne le rendent qu'ä demi. Au centre est une balustrade qui 
entoure 1'ouverture de la chapelle souterraine et les restes vdnerds de Charles Borrom. de ... 
mais je me suis interdit les details... Je ne vous parlerai donc plus de Milan; et puisque 
je suis ä Come, je regrette de ne pouvoir vous donner une idee de la pointe meridionale 
du lac que cette ville entoure et recoit pour ainsi dire daps son sein. Vis-a-vis de mon 
hotel, sur l'autre rive, s'eleve le magnifique palais Odescalchi ; la description qu'on en 
ferait, comprendrait tant de beaux tableaux, tart d'objets d'arts, qu'elle serait comme le 
livret d'un Musk; it ya sur le rivage un bel orme : it a, dit-on, remplace celui de Pline. 
Soixante ans plus tot, et je me serais assis sous le meme ombrage, appuye contre le meme 
arbre. Non loin d'ici, au detour du golfe, dans la partie la plus riante du lac, se trouve 
encore la villa Pliniana. Partout existent les souvenirs de run et de 1'autre Pline. It suffit 
d'un voyage en Italie pour se convaincre que la distance nous separe de l'antiquite bien 
plus encore que le temps, et quoique je paraisse e'mettre un paradoxe, je ne crains pas 
d'avancer que l'Italien le plus etranger a 1'etude comprend mieux ce qu'on faisait dans sa 
patrie au temps de Catulle, de Tite-Live ou de Pline, que les doctes successeurs des Cattes 
ou des Sueves, qui trop souvent donnent aux mots la torture pour leur arracher d'etranges 
significations. Je suis, etc. 
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LL*csxoý 26 Juillet 1829. 
APRLS avoir traverse le riant pays de Mendrisio, nous nous sommes trouves tout 
ä coup 
dans un bassiti severe, oü des montagnes abruptes et rocailleuses encaissent un 
lac qui parait 
d'abord fort petit. Cependant sa pointe meridionale, outre le village 
de Capo, offre encore 
les jolies habitations de Biva San-Vitale. Notre barque s'en cloigne par degre : eile glisse 
entre le monte Generoso et le monte Riva; eile s'approche de 
la base du San-Salvador, qui, 
pareil ä un rideau tombe du haut des cieux, semble fermer ä ce golfe toute 
issue. Mais tout 
ä coup le spectacle s'agrandit; ä gauche le lac s'alonge et se recourbe autour 
de ses rochers; 
ä droite it s'enfonce vers le nord jusqu'ä Porlezzo. La rive s'auime et s'enrichit : au 
detour 
du golfe on admire et Bissone et Campione, charmantes bourgades qui 
font face aux flanes 
escarpes du Salvador, et dont les arcades et les balcons se montrent au milieu d epaisses 
touffes de verdure. Bans cette belle soiree la nature etait animee quoique calme, douce 
quoique severe. Cependant un souffle leger vient rider la surface de l'onde : bientöt it l'agite 
et la coupe en lames qui se succedent regulierement, s'accroissent sans cesse, et soulevant 
notre proue, la laissent incessamment retomber par battemens cadences, en jetant au milieu 
de nous leur ecume jaunätre. Nos bateliers nous apprirent que ce vent de Porlezzo s'elevait 
assez frequemment sur le lac et qu'il n'etait pas sans danger. 
Nous etions aloes contre le Salvador; it semblait exalter viers les astres une chapelle aerienne, 
tandis que sa base se recourbait et s'avancait en presqu'ile, pour former avec Castagnola, qu'on 
voit ä [opposite, l'entree du golfe de Lugano. A la pointe de ce cap, des fourches patibulaires 
sont posees entre le roc et le lac : les broussailles, agitees par le vent, jettent des ombres 
vacillantes autour de ces funestes piliers, tandis qu'ä une prodigieuse elevation les combles 
de la chapelle et le sommet de la montagne brillcrnt des mopes clartes de la nuit, qui se 
meuvent aussi et se balancent clans les ondes scion que les (lots s'eli: vcnt ou s'abaissent. 
Ce lieu do supplice inspire de penibles sensations : toutefois la nature cl1e-mcu1e l'a choisi 
pour y cacher un objet d'liorreur : autour de cc gibet, le long des ruchers, elk a loge de 
nombreuses viperes; dies y passent i'hiver et s'y roulent en aireux pelotons herissts de tetes 
et de dards; puis, quand fete revient, ces reptiles vont demander la fiaicheur aux Iorets 
de 1'autre rive ; us trainent lours longs anneaux sur la surface do 1'onde, et par troupes 
flottantes, us nagent au milieu des vagues et reprennent terre, mais sans envelopper de 
nouveau Laocon dans lours replis degoütans. 
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La pointe du Salvador est doublee, Lugano se presente dans le fond du golfe. Son quai 
s'arrondit en demi-cercle au pieZ. l d'un amphitheatre de montagnes; des chants religieux se font 
entendre sur le rivage; ils s'elcvent dans les airs, comme si on les repetait sur la cime du Salvador 
pour les transmettre ä la divinitd; son ombre jette sur la plaine liquide une longue zone 
noire qui interrompt les feux dont la lune anime le lac, puis eile se brise et se replie sur la 
cöte de Castagnola. Le jubile a prosterne devant les eglises tous ceux qui n'ont pu y trouver 
place : le bruit de la rame interrompt leurs cantiques lointains; et nous touchons au rivage 
dans le moment oü la priere finit, oü la population s'ecoule dans les rues et sur les quais. On 
eüt dit que 1'oeuvre etait accomplie, et que ces accens harmonieux n'avaient eu d'autre but 
que de nous preserver du vent de Porlezzo; mais la visite d'un douanier, en nous rappelant 
a la realite, nous fit bien voir que lui seul dans Lugano s'occupait de nous. Je suis, etc. 
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X1. E LETTRE. 
ýý 
BELLIxzorraý 16 27 Juillet 182g. 
GRACES au dessin que je vous envoie, vous arrivez a Bellinzona avec nous; vous voyez 
ces edifices modernes dont 1'e1egante structure contraste si bien aver les creneaux des mu- 
railles et des vieux chateaux : sous les noms d'Unterwald et de Schwitz, ils chargent deux 
collines, a travers lesquelles Bellinzona alonge vers la vallee superieure une rue dtroite et mal 
b itie : une autre descend vers le Tessin ; c'est lä toute la ville. A droite, sur la chaine qui 
domine Schwitz, on remarque encore un troisieme fort que l'on appelle Uri. Le commerce 
d'entrepöt de 1'Allemagne avec l'Italie remplace aujourd'hui les occupations guerrieres. Le 
chateau de Schwitz est la propriete d'un particulier; celui d'Unterwald est la demeure des 
condamnes aux fers, tandis que les murailles qui descendent des hauteurs pour entourer 
la ville, sont entrees dans les combinaisons de cloture des jardins, en leur fournissant a leur 
base des abris, et sur leurs galeries herissees d'une double rangee de meurtrieres et de creneaux, 
des terrasses aujourd'hui garnies de fleurs et de fruits. 
Le Pont du Tessin parat avoir ete reuni an chateau d'Unterwald par une ligne de forti- 
fications qui est maintenant arretee a peu de distance de ses belles arches; elles s'abaissent 
et se relevent dix fois avant d'atteindre, a l'autre bord, un rocher contre lequel s'appuie une 
antique tour; eile est tellement adherente a ses flancs escarpes qu'il a fallu pratiquer la porte 
sur le cöte, en sorte que du pont on ne voit aucun jour, aucune issue; il semble que l'on 
s'avance vers quelque conduit Souterrain pour penetrer dans les entrailles de la terre. 
Je vous ecris de 1'auberge de la Biscia, oü je me suis loge malgre mon guide et sur 
la foi du docteur tbel; car j'avais lu dans son Manuel que j'y decouvrirais les armoiries de 
tous les deputes de Schwitz, d'Uri et d'Unterwald avec les devises les plus bizarres. 11'Ial- 
heureusement ces murailles grises de vetuste viennent d'etre- reconstruites : plus d'armes, 
plus de devises, et leurs parois sont d'une blancheur que je voudrais bien voir an lait qu'on 
nous sert a dejeüner. Je suis, etc. 
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e-/', 
I 
GIORNICO, le 28 Juillet 1829. 
EN sortant de Bellinzona par la porte de Suisse, on n'a point 1'aspect de ces belles prairies 
qui recoivent a leur extremite les derniers recifs du lac Majeur : au lieu de cela un nöle 
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immense se presente en face du voyageur; il porte sur sa 
large troupe une pointe aceree de 
forme bizarre, et sa base est enlace par de rapides torrens que 
deux routes accompagnent. 
L'une s'enfonce daps la vallee de Misox, et nous laisse entrevoir au-deJa 
de Lumino les 
gorges du pays des Grisons; l'autre nous conduit vers 
Poleggio, ä l'entree du val Levantine, 
qui est. arrose . par 
le Tessin. Dans le fond ce pays est uni comme une plaine , riche de 
vegetation comme les champs les plus fertiles ; le fleuve le parcourt sans le ravager. Puis 
tout ä coup, des deux cötes de cet etroit paysage, des masses de schistes, entassees les unes 
sur les autres , s'elevent perpendiculaires; cues varient 
dans les nues les formes de leurs 
times, et gardent ä leurs bases une constante uniformite. Ce n'est qu'ä une prodigieuse 
hauteur qu'on voit s'entr'ouvrir quelques vallees , ou que 
le roc divise par les eaux de- 
couvre ä la vue des glaciers d'oü se precipitent une multitude de torrens. Dans ces lieux 
tout se meut et s'agite; 1'industrie et l'agriculture animent la petite plaine du fond; la nature 
jette sur les flancs des montagnes ses cascades et ses avalanches. Que dis-je, 1'homme nºeme va 
porter la hache jusques dans ces forts redoutables. Les burrutori on bücherons ont imagine 
d'etablir dans la vallee de Pontirone des conduits en Bois, qu'ils jettent en guise de ponts 
sur les precipices et le long des rochers. En hiver ces conduits, qu'ils appellent sovende, 
sollt couverts de neige et de glace, et les troncs d'arbres roulent aver fracas sur rette 
route, que Taudate la plus grande oserait ä peine imaginer. Le fleuve aussi presente un 
appareil destine ä flotter le bois. Ce sont des machines d'une forme assez since liere, des 
poutres irlclinees les unes vers les autres, s'ecartant par le has et posant des deux cotes du 
courant pour se reunir au sommet par des traverses qui les couronnent et les rendent sem- 
blables ä la charpente d'une tourelle. Ces machines retiennent le Bois daps le courant de 
la riviere et l'empechent de deriver. 
Le Tessin parcourt le val Levantine comme le Rhone s'ecoule ä travers le Valais; s'ils ont 
des ressemblances geographiques, l'histoire leur donne des souvenirs pareils. L'un et 1'autre 
meurent dans un lac , et renaissent ä son extremite avant de porter leur tribut ä Ia vaste 
Mediterranee. Echappes du noyau des Alpes, l'un et 1'autre ont arrete la marche d'An- 
nibal contre Rome ; le premier dans la Gaule , et 
le second dans les Plaines de la Lombardie. 
Mais dans le val Levantine le Tessin est souvent impetueux, jamais malfaisant : it ne se 
repand point en marais infects jusqu'au pied des montagnes; it laisse aux habitans le sol 
necessaire ä la culture et feconde leurs prairies. D'agreables demeures bordent le rivage 
et la route, ou se presentent e'parses sous de magnifques ch taigniers. La vigne seq eutc le 
long des murailles, s'arrondit en berceaux au levant d'unc porte, ou se recourbe en guirlandes 
sur le gazon. La population est en general same et bier portante, et l'on ne volt pas de ces 
cretins impurs dont l'aspect seul est pour 1'homme une humiliation. 
Je ne crois pas qu'il y ait au monde une contree oü la nature ait plus vane le mouve- 
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ment des eaux :a la vallee d'Andrino, au Pont de la Bugera , on 
les voit se replier sur 
elles-memes : puis d'un autre sommet dont l'ceil atteint a peine la hauteur, tombe et retombe 
quatre fois une cascade brillante des feux du soleil. On dirait qu'elle va s'elancer sur une 
chapelle construite dans ces flancs escarpes; mais tout a coup eile s'arrete, se detourne, et 
reprenant un nouvel elan, eile rejaillit trois fois encore. Cependant la derniere 'chute arrive 
(le si haut que cc ruisseau se disperse dans les airs, et que la vallee ne recoit de lui qu'une 
humide poussiere chassee par le vent. D'autres s'attachent aux flancs de la montagne : ainsi 
l'on voit a 1'opposite uu torrent qui se replie en zigzag, pareil a ces routes qui sillonnent 
do lours rampes les descentes trop rapides. Pros de Giornico un magnifique serpent d'ar- 
gent semble descendre vers le village : l'onde mobile du ruisseau imite si bien les anneaux 
. de cc reptile qu'il parait se debattre et s'agiter sur toute la longueur de la cote, comme 
pour degager sa queue retenue au sommet par quelque obstacle invisible. Un peu avant 
d'atteindre cc bourg, nous avions remarque deux cascades qui arrivent des montagnes oppo- 
sees, et viennent se rejoindre dans le fleuve; l'une court rapidement vers le Tessin, I'autre y 
tombe majestueusement de degres en degres. L'imagination se defendrait difficilement d'animer 
ces eaux, de leur accorder une volonte, un desir. En presence d'une nature si animee, si 
sublime, si pleine de forces vitales, on se sent entraine vers cette doctrine du pantheisme, 
qui voit la divinite dans tout cc qui anuonce sa puissance : on cede a cette philosophie qui 
confond la creature avec le Createur. Ma conviction se refuse ä ces theories; mais en vous 
ecrivant, en songeant a vous, it ya quelque merite ä n'y pas croire. Je suis , etc. 
seý. s aeesoeosceýoeoe. xao- 
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FAIDO) le 28 Juillet 1829. 
CHEDIIN faisant, j'appris de mon guide quelques usages, quelques details sur les mceurs du 
pays. En voyant les femmes presque exclusivement occupees de 1'agriculture, j'avais partage 
l'opinion de plusieurs voyageurs qui accusent les hommes de paresse; mais j'appris qüe la 
plupart sont ordinairement absens, et profitent de la belle Saison pour se livrer au commerce 
lointain. Les uns portent ä Milan et a Venise leur excellente preparation du chocolat; les 
autres debitent leurs carreaux de vitre en France et en Allemagne; enfin, on voit partir par 
troupes les macons, les vanniers, les tailleurs de pierres. En nous reportant aux lettres de 
Pline, nous trouvons cette coutume etablie des le temps des Romains. 
Une particularite remarquable, c'est que le vin n'est jamais meilleur qu'au moment de se 
gäter: alors on se depeche de le boire, on se grise pour ainsi dire par corvee; on bien on 
1'envoie. faire un voyage au-delä du Saint- Gothard, doh' i1 revient assez bon quand les 
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muletiers ne sont pas trop alteres. Si le vin a ses ennemis , 
le raisin a les siens : ce sont les 
ours qui descendent par troupes avec 
leur grincante progeniture , et 
font quelquefois des 
vendanges nocturnes dont it est difficile de se preserver. 
Il etait nuit quand nous entendimes au loin le bruit toujours soutenu, toujours renouvele 
d'un torrent qui se precipite dans le Tessin. Notre guide nous dit que c'etait la Piumona, qui 
descend des montagnes vis-ä--vis de Faido : nous y courümes ä 1'instant. Cette riviere brillait 
des feux de la Lune; us s'agitaient daps son onde mouvante, et semblaient, comme eile, 
tomber de roche en roche, d'etage en etage. Selon le nombre des obstacles qui 1'embar- 
rassent, la Piumona se divise en trois, en quatre , en cinq nappes; puis eile 
les reunit, les 
separe encore, ramenant les unes en chute oblique , 
les autres en chute perpendiculaire, et 
souvent aussi les croisant et les repliant sous elles-memes : tout est bruit, mouvement, 
ecume, poussiere humide. La vegetation est sombre et majestueuse, eile cache l'origine de 
ce torrent ; les arbres se succedent en galeries serrees, et leurs times s'elevent ä l'envi les 
unes des autres jusqu'au sommet. Lä, trois grandes troupes de roches depouillees sont dis- 
posees sur la verdure, comme trois sieges gigantesques destines ä recevoir les genies de ces 
lieux sauvages, oü la nature elle-meme est une mythologie vivante. Je suis, etc. 
ssss 
XiV. E LETTRE. 
Ger, ýiiCýPin2e, eY6 
Daz1o cR. 1NnE, le 29 Juillef 1829. 
LA gorge du Monte-Piottino est Tune des plus etroites et des plus sombres que je con- 
naisse : une route nouvelle a ete conquise sur le roc ; il a falle suspendre des arcades ä 
ses cötes pour etablir un passage sur des especes de pouts, qui longent la riviere au lieu 
de la traverser; souvent aussi us passent d'un Bord ä l'autre : alors on voit ä des profondeurs 
inouies bouillonner l'onde du Tessin, qui ne trouve point de lit, et rejaillit sur les 
parois humides qui 1'emprisonnent. A voir 1'eau qui en decoule sans cesse, on dirait que 
ces masses, fatiguees de cette lutte eternelle, laissent echapper une abondante sueur; olles 
paraissent participer au mouvement de la riviere, on les croirait ebranlees de sa course im- 
petueuse. Avant d'arriver ä la gorge du Piottino, nous avons vu un pont qui s'arrondit 
au-dessus de celui qui servait ä l'ancien chemin , et pour peu qu'on choisisse bier son 
point de vue, en descendant dans le precipice, on apercoit le Tessin, qui les traverse tous 
deux ä des hauteurs tres-differentes, quoiqu'ils soient tres-rapproclies 1'un de l'autre : cela 
fait illusion, et 1'on serait tente de croire qu'il ya deux rivieres, comme il ya deux 
ponts. Au- delä du precipice est une rocke immense dans sa largeur, , immense daps sa 
hauteur; aussi grande, aussi imposante qu'une montagne entiere, eile incline sur la vallee sa 
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vaste surface coupee de galeries paralleles, et charge d'une foret; on s'imagine apercevoir des 
promenades dun aspect aussi regulier que celles traces par la main de 1'homme, tandis qu'au- 
cun komme jamais n'y a marche, et qu'elles n'ont d'entree, d'issue, ni d'acces. Cette rocke 
effrayante paratt devoir ecraser de son poids, et la route, et le double pont, et la vallee 
toute entiere. 
A Dazio Grande une Porte a deux battans s'est fermee sur nous, et la gorge du Monte- 
Piottino a disparu a nos regards, pour faire place ä un paysage d'un autre genre; mais les 
grandes impressions que nous venons d'eprouver, nous suivront long-temps : ainsi quand 
tin songe heureux est detruit par le reveil, les douces agitations qu'il a produites lui sur- 
vivent encore quelques instans. Je suis, etc. 
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XV $ LETTRE. 
e-", K xaýt 
AtnoLOý 27 Juillet 1829i 
DEruis Dazio-Grande le paysage a change d'aspect : ce n'est plus la Vallee riante et fertile 
qui s'alonge et s'e'gare en quelque Sorte ä la suite du Tessin; ce n'est pas, non plus, la terrible 
beaute de la gorge si etroite, si retentissante du Monte-Piottino. Tous° ces prodiges ont 
disparu; it n'en reste que d'ineffacables souvenirs. Dejä l'on est au pied des Alpes, mais 
Von se croirait au sommet des Vosges : memes teintes de verdure, memes roches eboulees 
sur ces gazons fletris, meme genre d'habitations disperses sur le penchant des montagnes. 
Toutefois si la ressemblance allait jusqu'a 1'illusion; on serait desabuse par 1'aspect de deux 
merveilles que la Suisse seule pent produire : en face de la route une muraille immense 
quitte la chaine orientate, traverse le fond de la vallee, et va rejoindre les montagnes ä 
1'occident. La geologie vent que le Tessin art pratique l'ouverture qu'on y remarque : autre- 
fois, dit la science, cette rocke servait de digue aux eaux d'un lac. Une Chapelle est ä la 
droite du voyageur : c'est lä qu'il peat implorer la divinite avant de basarder son existence 
au milieu des frimas. Si le soleil dore les sommets qui l'environnent, si les eaux retombent 
plus belles et plus abondantes de la crete des Alpes, qu'il tremble! test la saison oü ces geans 
s'appretent a secouer leur chevelure glacee : le tonnerre des avalanches entraine an. fond du 
precipice quiconque oserait braver de sa presence la solennite de ces lieux. Dans ce temple 
de la nature le silence est commando non morns que dans les edifices que l'homme ele've au 
Seigneur : le son de la voix, le bruit des pas, I'ebranlement du sol, tout enfin, depuis l'ex- 
plosion d'une arme ä feu jusqu'au souffle d'un etre vivant, tout peut detacher la masse prete 
a s'ecrouler dans l'abime. La Chapelle m'a done paru placee comme a la porte d'un autre 
monde. Elle est d'une structure simple, mais elegante. La route ne franchit pas le pont que 
vous voyez au devant du Stretto; les ingenieurs italiens font assise sur la rocke meme; its 
ont acheve 1'ouvrage du Tessin. Ce torrent n'avait pratique d'issue que pour lui, et fart a 
donne plus de largeur a ce defile. On s'avance an milieu de ces granits et de ces schistes 
1'espace de deux cents pas. Quelques melezes ont voulu conquerir les flancs de ce detroit; 
mais leurs maigres racines n'ont d'autre sol que la terre qui est le produit de la decomposition 
de leurs feuilles, et des que l'arbre prend quelque croissance, ce faible soutien 1'abanclonne. 
On le voit s'incliner vers les angles de la roche, ou, s'il ne rencontre point de support, sa 
tete se renverse et se baigne daps l'ecume bouillonnante du Tessin, tandis que sa racine, 
adherente d'un seal cote, laisse errer dans les airs des fibres affamees 
d'une nourriture qui 
leur est refusee. 
V. 7 
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En nous approchant du Stretto, nous avions entendu le bruit d'une cascade qui se precipite 
dans le Tessin, et notre guide nous avait montre la Calcagia. Apres avoir passe le pout, nous 
la revimes ä peu de distance du chemin. Aussi riche que la chute de la Sallenche, eile a 
moms d'elevation ; mais eile compense ce desavantage par l'originalite de la courbe qu'elle 
decrit, car eile rebondit en spirale comme l'onde lancee par les narines d'un dauphin. Pisse- 
Vache est un torrent impetueux qui manque subitement de lit et qui tombe de toute son 
impetuosite dans la plaine. La Calcagia ferait de meme, sans un rocher qui 1'arrete : 1'eau est 
d'abord repoussee avec violence par cet obstacle; puis eile le franchit avec fracas. La Calcagia 
imite aussi quelques-uns des effets vaporeux du Nant d'Arpenas : une poussiere legere accom- 
pagne son onde et s'agite autour d'elle comme une gaze transparente, ou comme ces ombres 
flottantes qui suivent le mouvement des corps. 
Ln reprenant le chemiri des roches du Stretto, nous avons remarque sur celle de droite 
une vieille tour. L'homme a laisse sur les monumens de l'eternite des souvenirs de quelques 
siecles. Il y eut un Charlemagne, il y cut un roi Didier. L'empereur vainquit ce roi des 
Lombards clans Pavie, parce qu'il avait attaque le Saint-Siege, parce qu'il avait protege les 
fils de Carloman. D'abord il l'enferma lä, dans cette tour; puis il l'envoya dans d'autres con- 
trees, et il n'y cut plus de royaume des Lombards, en attendant qu'il n'y eüt plus d'empire 
d'Occident. On accorde un regard melancolique ä ces ruines, et 1'on repense 'a la Calcagia, 
qui grondait alors, qui gronde aujourd'hui, et dont le bruit fun convert par la mousqueterie 
francaise en une Bataille glorieuse , 
lorsque 
, 
le i5 Septembre i 799 , six cents 
braves surent 
arreter devant ces rochers toute l'armee de Souwarof, et se retirerent en bon ordre pour 
attendre, au sommet de la Furca, le jour de la victoire, qui n'est jamais eloigne quand 
Pappelle la valeur francaise. Je suis, etc. 
. ýýýýýo. «... sýýý. o. 
XVI. LETTßE. A 1'HOSPICE DE SAINT-GOTHARD 30 Juillet 1$29. 
4 
Nos chevaus gravissaient avec peine le chemin qui s'eleve vers le Saint-Gothard : heu 
a peu les sommets voisins s'abaissaient, et nos regards dejä pouvaicnt s'egarer par-delä le 
defile de Bedretta. Le Stretto et les montagnes du Bassin d'Airolo n'etaient plus que dc petites 
eminences, et comme nous avions admire leur hauteur, nous nous etonnions maintenant de 
leur humilite. Parfois la föret de Piotella s'entr'ouvrait pour nous laisser jouir de ce grand 
tableau. Les times nombreuses qui montraient leurs pointes varies, et les etroites profondeurs 
des va1h es qui les partageaient, donnaient ä la terre l'aspect qu'elle doit offrir ä 1'aigle quand 
C 
\ 
\ 
N 
ý: 
ý : 
ý 
ý ti 
0 
ýý 
Iý)) 
L`ý 
ýý 
ý 
ý 
ý 
ýý 
ý ý :ý 
ý 
Q 
ý 
ý 
ý 
a 
;'j 
ý 
i 
ýý 
i 
if I 
ýý i 
li 
i 
iý 
ý 
S 
0 
0 
i 
i, 
-ý M1C ýl 
N Ililll 
.öý p 
ý ýts l, t 
ýý 
ý ý'ý' 
ý 
ý 
; 
ý 
ýo 
ý 
ý. 
ý 
ý. 
ý 
6 
( 31 
soil vol rapide, meconnaissant les limites humaines, plane a la fois sur les domaines de plusieurs 
nations, tandis que 1'llomme, qui se dit le roi de 1'univers, ne peat parcourir ses etats 
qu'en se trahiant sur le sol. Nous limes une petite halte, a quelque distance d'une chapelle 
consacree a S. ` Anne : lä sont des chevaux errans qui , sur 
les limites de la vegetation , se 
nourrissent des derniers paturages et s'abreuvent dans les sources nombreuses qui les sillonnent. 
Des blocs el)oules sur la pelouse viennent meter leur pale couleur a la verdure cendree de ces 
Ares monotones. On me fit changer de monture, et, sans me consulter, on courut apres l'un 
de ces chevaux, qui fut substitue au mien. Nous reprimes alors noire route : l'ascension deve- 
naiL de plus en plus penible et plus raide. Le val de Tremola n'est qu'un triste desert, une 
affreuse galerie de neige et de rochers, que le geologue pent admirer, oü, peut-titre, it cherche 
des dates ä la creation. Je ne sais pas constater les ages du monde, et je n'interrogeais point 
ces masses, quand j'apercus involontairement une inscription sur ces pierces dons le silence 
est si majestueux : Suwarof victor, disait cette örgueilleuse legende. Un Francais devait se 
souvenir de Zurich : de la pointe de mon couteau j'ajoutai Tigurinzun usque pabum. Du reste, 
je voudrais oublier ces lieux sauvages, sans un effet de nuage que je n'avais vu nulle part 
ailleurs. Le vent du sud nous envoyait d'epais brouillards, qui venaient heurter contre la base 
An Saint-Gotbard et tout ä coup s'elevaient avec une teile rapidite qu'ils semblaient lances par 
la bouche d'un volcan. A cote de cette fumee, pareille a celle du Vesuve ou de 1'Ltna, les 
rockers perpendiculaires de schiste prenaient aisement 1'apparence du basalte, et les pierres 
grises qui en remplissaient 1'intervalle, rappelaient la cendre volcanique. L'illusion fut com- 
plete, quand un rayon du soleil jeta ses feux a travers les nuages; alors cette colonne ascendante 
devint eblouissante et parut arracher du sein de la montagne des torrens de flammes. 
Il ne subsiste de l'ancien hospice que les ruines et une curie octogone qui contient, 
dit-on , un 
incroyable nombre de betes de somme. Cc ne sont point des religieux qui 
vous recoivent au sommet du Saint-Gothard; c'est un aubergiste, qui vous vend fort cher 
les mauvais alimens qu'il se procure a grands fi"ais. La religion seule petit dicter des 
sacrifices; et dans ces lieux intermediaires entre le ciel et la terre, le solitaire qui offrirait 
un asile 'ä 1'etranger, semblerait plutöt descendre du sejour divin, que venir des habitations 
humaines, oh s'agitent nos passions, oh' dominent nos interets. Quant a 1'aubergiste, qu'aucun 
veeu n'a consacre au service de l'humanite, on ne peut lui savoir mauvais gre du prix qu'il 
exige pour braver 1'humidite des lacs dont sa demeure est, entouree. Ici le fer se rouille, 
le 
bois n'est sec que quand il est recemment apporte d'Airolo, la viande salee meine tombe en 
decomposition, et cependant une famille entiere passe 1'annee dans ces lieux, qui 
detruisent 
sa saute en creant sa fortune. 
Le Saint-Gothard est le reservoir de 1'Lurope : sept lacs en couvrent la sommite; mais 
ils 
m'ont ä peine paru des etangs. Cependant quel vaste sujet pour 
Timagination ! Assis sur le 
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rocher oh nous prenions notre repas, je suivais 
le cours de 1'onde qui s'en echappe. Celle-ei 
descendra bouillonnante dans les belles plaines de 1'Italie; puis eile ira grossir la Mediterranee 
ou 1'Adriatique. Celle-lä, qui n'en est separee que par un sentier, mugira dans les äpres rochers 
des Schellenen; de la Reuss eile s'ecoulera dans le Rhin, et descendra vers 1'immense Ocean, 
en traversant 1'Allemagne, jusqu'ä ce qu'en un jour de gloire le Francais reparaisse sur les 
rives du fleuve oh s'arretait le Gaulois. J'ai change les eternelles lois de la nature, et le verre 
qui servait ä mon frugal repas, a verse dans 1'Adriatique quelques gouttes de cette onde que 
le Createur avait destinee ä la mer du Nord. Je suis, etc. 
.......... «o... o...... e.... o..... «o... 
XV IIý LETTßE. 
ýýý 
ANDERDLATP, 3o Juillet 1829 . 
IL nous avait fallu deux heures et demie pour gravir le Saint-Gothard : nous employämes 
d peu pros autant de temps pour en descendre. Du reste, memes difficultes daps le trajet 
que nous avions ä faire , meme uniformite 
dans le paysage, si toutefois on peut appeler 
paysage ces pierres et ces rares saxifrages qui essaient de se placer au milieu d'elles. On 
est preoccupe du soin de retenir son cheval, dont le pied glisse ä chaque pas; enfin, au 
detour d'une rocke, l'eeil, fatigue de tant d'horreurs, decouvre le delicieux vallon d'Ursereu. 
Riche de ce que la nature a de plus gracieux, ce bassin est entoure de ce qu'elle a de plus 
sauvage, et sans parler de 1'afreux desert que nous quittons, la double pointe de la Furca 
se montre au-dessus de Realp; ä nos pieds est Hospital, beau village, oü se confondent la 
Reuss du Saint-Gothard et celle de la Furca. Son vieux chäteau, au lieu de rappeler des 
souvenirs de tyrannie, perpetue la memoire d'un des vainqueurs de Morgarten. De It la 
rivicre s'ecoule lentement ä travers des prairies et des bosquets : dans le fond du tableau 
nous apercevions la tour de 1'eglise d'Andermatt, resplendissante des derniers feux du soleil, 
puls les nombreuses habitations de ce village et ses tables desertes, disposes le long de la 
mont. agne; enfin, de noires forts suspendues aux rochers pour arreter les avalanches. A quel- 
que distance de lä, les montagnes se resserrent; la Reuss trouve ä peine un passage et! comme 
Si eile defendait de la suivre, eile tombe bruyante entre deux roches longues de plus de deux 
cents pieds. Autrefois des planches suspendues sur des chaines etaient, de cc cöte, la seule 
communication possible; mais au commencement du siccle dernier un homme coiicut et 
executa 1'idee de pratiquer ä travers le roc la galerie que vows apercevez dann le charmant 
dessin de Villeneuve. L'obscurite y etait dejä complete, et quand nous sommes arrives au 
Pont du Diable, nous aeons entendu, sans le voir, le torrent, qui mugissait dann ces antres 
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profonds. A notre retour, Tissue du trou d'Uri nous surprit d'admiration : au lieu de ses 
tenebres, la vallee d'Urseren se presentait eclairee par la lune, dont les feux se refletaient 
mollement dans la Reuss , et cette riviere etait paisible comme les douces clartes des astres. 
Daus 1'eglise une population religieuse faisait retentir les refrains du rosaire, tandis que , 
sonibres et majestueux, les glaciers, la fort et les asperites des montagnes semblaient, par 
leur silence, favoriser 1'elan de la priere vers 1'auteur de taut de merveilles. Les constellations 
scintillai-ent toutes au firmament; aucun nuage ne troublait leur harmonie. Quelle est au- 
dessus du Saint-Gothard et du vieux castel d'Hospital cette etoile, belle parmi les plus belles, 
brillante parmi les plus brillantes ? Peut-etre en ce moment vos yeux sont-ils aussi fixes sur 
eile ! Je crois que c'est Venus. Ah, qu'elle serait bien nommee , si elle reflechissait 1'image de 
celle qui la regarde ! Je suis, etc. 
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XVIIIE LETTRE. 
(a etff2 e-/' 
G(ESCHENEN) 31 Juillet 18496 
COMMENT vows peindre les sublimes et terribles images de la vallee des Schellenen, et ces 
roches perpendiculaires dont les stratifications s'elevent au-dessus des nuages, tandis que leur 
base est trop resserree pour recevoir la Reuss. Ce precipice est plus profond que celui du 
Monte-Piottino, et Fon entend plus encore qu'on n'apercoit la riviere; mais 1'ecume et la pous- 
siere humide qui en jaillissent vous atteignent a plusieurs centaines de pieds. Le bruit est tel 
que toute conversation est impossible. L'ame y est d'ailleurs peu disposee : quelques paroles, 
arrachees par l'admiration, se font seules entendre, et rien n'interrompt les battemens sans cesse 
renouveles de ce torrent qui parat sortir des entrailles du globe. Jadis il separait du monde 
habite la belle vallee d'Ursern; point de communication possible. Elle etait isolee sur le sommet 
des Alpes comme faire de i'aigle, et, comme eile, inaccessible. Le demon se chargea d'en frayer 
le chemin, mais il ne voulut consentir a jeter un pont sur la Reuss qu'ä condition que le 
premier qui le franchirait lui appartiendrait. Le marche fut accepte; dejä une arche auda- 
cieuse se recourbait d'une montagne a 1'autre.... cependant, pour dejouer le malirr qui attendait 
sa victime, on y fit passer un bouc. Furieux du subterfuge, Satan veut renverser son ouvrage; 
il court a la foret de Geeschenen, s'empare d'une roche immense, revient avec impetuosite, 
et le Pont est menace d'une destruction, qui parait inevitable. Tout a coup, sous les traits 
d'une vieille femme, la Vierge sainte se presente; eile prononce le nom du Seigneur, et le 
demon laisse retomber dans la prairie de Gceschenen la pierre qu'iI apportait. Ses grilles y sont 
encore empreintes pour prouver le miracle. 
Aujourd'hui que la civilisation a tout conquis, un pont nouveau s'etablit a cote de celui 
qu'avait concu i'esprit infernal; une route plus large ouvrira le Saint-Gothard aux relations 
commerciales qui, jusqu'ici, sont tres-frequentes, mais tres-penibles. Des ouvriers suspendus 
a des cordes percent de leur ciseau la roche que la poudre fait eclater; bientot ces lieux 
si retires, si terribles, auront perdu le prestige dont les avait doues la nature. Toutefois eile 
regnera toujours dans ces contrees : plus on s'eloignera des premiers jours du monde, plus ces 
masses rappelleront les epoques geologiques oü les formations primitives n'avaient encore de 
vegetation que les fougeres, oü la roche brute roulait sans appui sur un ocean sans limites. 
Ici Fon est en quelque Sorte seul avec la matiere, en presence de l'intelligence, premier germe 
du developpement de tous les etres. Ma reverie fut interrompue par les clochettes lointaines 
d'un troupeau de chevres, elles sautaient sur les asperites de ces masses granitiques, s'age- 
nouillaient sur leurs flancs pour en arracher un brin d'herbe, ou quelque plante 
imperceptible 
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pour le voyageur. Je ne fis pas d'autre rencontre jusqüä Geeschenen, qui est ä la jonction 
de la vallee des Schellengin avec celle dont ce village porte le nom. Il semble avoir craint de 
s'enfoncer dans l'un on dans 1'autre de ces deserts. Le Geeschenthal est tapisse de quelques 
sapins qui, plus nombreux ou plus serres, meriteraient d'etre appeles fort : triste et sombre 
verdure, surmontee de pics arides et de pierres eboulees. Mais dans le fond, les glaciers de 
Trift et de Geimer interposent 1'eclat de leurs neiges entre ces solitudes et le Grimsel. 
Souvent d'intrepides chasseurs se rendent dans le canton de Berne ou dans le Valais par les 
sentiers dangereux qui communiquent avec ces contrees. Nous sommes ici au centre de la 
Suisse, au berceau de sa liberte; l'histoire et la nature rivalisent de majeste, et levant ces 
Brandes images on oublie toutes les minutieuses affaires dont notre existence est sans cesse 
embarrassee. Je suis, etc. 
. t.. .... -. ". 
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LA vallee de la Reuss est beaucoup plus etroite que celle du Tessin : pour vous en faire 
connaitre la disposition, je vous envoie un joli dessin du moulin de Wasen. La route s'etablit 
presque sur le toit de ce moulin qui est d'une architecture assez originale. Le passage est si 
etroit qu'il n'y a reellement de lointain que dans les airs. La pointe majestueuse de laWindgelle 
s'offrait incessamment ä nos regards, tandis qu'autour de nous, l'horizon ne s'etendait pas au- 
delä du lit de la riviere. La surface des rockers qui 1'encaissent s'est couverte d'un peu de gazon, 
et cette prairie verticale recoit les torrens et les rejette de chute en chute daps un nouveau 
gouffre, au fond duquel on entend toujours gronder la riviere. Nous avons remarque de sin- 
guliers effets de vegetation : tel un chene qui enlacait de ses racines une rocke etroite 
1'arbre ayant ete coupe, elles semblent contractees par la douleur, comme les membres de 
[athlete de Crotone. Teile encore une rocke, dont la partie inferieure ne pose sur le sol que 
par une pointe. On croirait pouvoir la wettre en oscillation par la plus legere impulsion, 
et cependant eile porte tout un champ de pommes de terre. J'ai vu des femmes faucher 
de [herbe sur des talus oü je ne concevais pas qu'il fit possible de se tenir debout, oü la 
snort serait la peine de la plus petite distraction. 
On passe et repasse la Reuss ä chaque instant : 1'un de ses pouts , compose 
d'une seule 
arche, s'appelle Pfaffensprung, ou le saut du moine. La tradition veut que, brilant d'amour 
pour une jeune flue, un moine qui la ravissait ä ses parens, ait franchi d'un Beul bond les 
quatre-vingt-dix pieds qui separent ces deux roches. Une autre tradition lui donne de plus 
saintes intentions : ce moine, dit-elle, voulait sauver la jeune file du danger dont un seduc- 
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teur menacait son innocence. Mais avec plus de vertu il aurait eu moms de vigueur 
ramour fait plus de miracles que la morale. 
Les vallees qui viennent rejoindre celle de la Reuss, sont tellement etroites qu'il serait 
facile de les depasser sans les avoir apercues; il n'y a jamais que la place d'un torrent, l'ascen- 
sion des montagnes est si brusque qu'on essayerait vainement de se frayer un chemin 
au-delä de 1'embouchure de ces defiles. Vous pourrez en juger par 1'entree du Schwan- 
denthal dont je vous envoie un charmant dessin. Accordez un regard aussi a la chapelle 
pittoresque de Wiler, et dans le lointain, a la sommite de la Windgelle, qui ne s'eleve pas 
ä moms de huit mille pieds au-dessus de la vallee de Maderan. Quand les nuages se couchent 
sur ces hautes parois, quand leur ligne vaporeuse derobe 'a la vue les roches intermediaires, 
leurs cimes se detachent au firmament, oü elles apparaissent comme depourvues de soutien : 
on croirait voir des fles flottantes dans les hautes regions de 1'atmosphere. 
Amsteg est un charmant village, dont les maisons se groupent au confluent de deux vallees. 
La Kaersteln sort bouillonnante de celle de Maderan : la Reuss tombe et retombe d'abime 
en abime. La jonction de ces deux rivieres offre un coup d'ceil ravissant dont je dois la con- 
naissance ä 1'ambition d'un aubergiste. Il avait remarque entre mes mains le porte-feuille 
des croquis de Villeneuve; il avait reconnu la fidelite du dessin que je vous envoic de 
l'auberge du cerf. L'envie lui prit aussitöt de voir illustrer sa propriete : ignorant que mon 
crayon ne servait qu. 'ä prendre des notes, il me pria d'entrer dans son jardin, et vraiment, 
en negligeant son auberge, il y avait de quoi faire un paysage admirable. Un pont dont 
1'arche s'eleve et se recourbe avec grandeur, sert de cadre a la pelouse ascendante qui va 
rejoindre la foret : cette prairie, d'une verdure si vive et de forme si variee, est sillonnee par 
1'ecume des cascades; a droite des roches sont entassees et d'amphitheätre en amphitheatre 
depassent la region des nuages qui reposent sur leurs sauvages forets; enfin, sur la gauche, 
les montagnes ne sont pas moms severes, et la Kaersteln roule au milieu des maisons du vil- 
lage ses eaux tumultueuses, jusqu'ä ce que la Reuss couvre leur bruit de son fracas et les 
absorbe dans son onde blanchissante. Il ne m'est pas donne de fixer par les prodiges de Fart 
ce tableau si mobile et cependant si majestueux. Je ne puis vous offrir que la vue d'une hötel- 
lerie; les ciselures de 1'auberge du cerf, la maniere elegante dont les bardeaux sont croises 
et superposes les uns aux autres, enfin les tablettes en marqueterie verte qui decorent 
1'edifice, sont dun effet charmant. L'interieur est en lambris de bois neuf et d'une proprete 
remarquable. Notre höte, dans sa simplicite, s'imaginait que j'avais fait ce dessin 
dans le peu 
de temps que j'avais mis a le comparer a sa maison. 11 convoqua d'une voix bruyante sa 
famille 
entiere; mais apres s'etre extasie sur la beaute de l'ouvrage, apres avoir compte ses 
fenetres 
et les degres de son escalier, il fronca subitement le sourcil, car on avail oublie son enseigne; 
il ne s'apaisa que quand je lui eus promis qu'elle y serait ajoutee. 
Je suis, etc. 
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Notrs avons 'quitte les gorges de la Reuss pour un bassin plus ouvert et plus vane. Cette 
riviere n'est plus 1'unique souveraine de la vallee : eile coule encore au centre des prairies 
et des vergers; mais ces prairies, au lieu de revetir les flancs de roches escarpees, s'etendent 
en surface unie jusqu'ä la base des montagnes : au lieu d'etre parsemees de blocs descendus 
des sommets des Alpes, elles sont riches d'arbres fruitiers et couvertes de jolies habitations. 
Depuis Amsteg ä Altorf, c'est pour ainsi dire un village perpetuel. Tout est precoce dans 
ces lieux. Le vent du sud y fait reussir des arbres d'une nature plus delicate que ne semble- 
raient le comporter les arides rochers dont la vallee est entouree. Mais trop souvent ce vent 
devient un terrible ouragan; le Feen, c'est son nom, augmente de violence ä mesure qu'il 
descend : ordinairement il s'annonce en tourmentant les times des forets superieures, en agi- 
tant autour des glaciers une poussiere de neige. Tout est calme encore daps la vallee ; mais 
c'est le calme de la terreur : dejä 1'on a soin d'eteindre le feu, car le Fcen deracine les mai- 
sons de planches, et poiurrait 'es enflammer avec la meme promptitude. S'il s'eleve en hiver, 
il adoucit subitement la temperature; s'il souffle au printemps, les arbres se eouvrent de 
feuilles dans l'espace d'une seule nuit; les rochers meme se parsement de fleurs, et tandis 
que l'avalanche gronde sur le flanc des montagnes, la nature engourdie se reveille plus prompte 
que la pensee. Enfin, quand le Feen se declare en ete, nul ne re'siste ä son ardeur : les hommes 
en soufrent comme les animaux, ils tombent meme dans un abattement moral, leurs forces 
les abandonnent, et des maux de tete, des etourdissemens attaquent leur sante avec taut de 
force que souvent eile en demeure ä jamais languissante. 
La jolie contree que je viens de vous decrire, est entouree de tous cotes de montagnes 
immenses, et vers le sud on apercoit sans cesse la masse grandiose du Bristenstock, qui s'ar- 
rondit en dome ou s'elance en aiguille, scion le lieu d'oü on le contemple. Partout la pierre 
calcaire est entassee sur le gneiss; les couches et les formations se contrarient dans leurs 
inclinaisons; et les times des Alpes Surenes sont variees ä l'infini, tandis que Bans le loin- 
tain se presentent les roches escarpees qui enserrent le lac des quatre cantons. Pans ces 
lieux illustres par taut de grands souvenirs, la liberte est pour ainsi dire inherente au sol. 
Ici c'est Burglen, lä c'est Attinghausen; tout pros de nous, sur le lac, les fers sont tombes 
des mains d'un liberateur aussi audacieux qühabile; et plus loin, sur la" rive opposee, au som- 
met du Grutli, trois heros jurerent en une nuit solennelle, d'expulser ä jamais les tyrans 
ifs le jurerent au nom de ce Dieu qui a tree les paysans et les empereurs, qui a assure aux 
e 
ýý 
ý 
Ü`'-ý 
ý'] 
ý 
Ga ý, ý 
ýCirý1 
1 
ý=-yl 
ý 
a ý 
IPA 
CP 
G 
<1 ° 
' \ý 
ý 

( 39 ) 
uns comme aux autres la jouissance de tous les droits de Phomme. Enfin, dans ces vallees et sur les sommets les plus escarpes de ces montagnes la valeur francaise a souvent triomphe du nombre. A Hirschfeld, non loin de la patrie de Guillaume Tell, quinze cents hommes 
ont arrete trois jours entiers 1'armee de Suwarof : puis ils ont acheve la victoire de Zurich, 
que leur resistance avait preparee. Peu s'en fallut que la liberte francaise ne fett a jamais con- solidee sur le terrain qui vit naitre l'independance helvetique. Mais la destine devait a notre bistoire de memorables conquetes, 1'heroisme fi"ancais devait subir aussi 1'epreuve du revers. Ne nous decourageons point : il est de mauvais jours encore; peut-etre nous faudra-t-il subir long-temps "influence de vieux prejuges et de pretentious sacerdotales .... vains efiorts ! la liberte ne saurait succomber : on ne garrotte point avec des chapelets une nation que le 
plus glorieux despotisme avait peine a contenir avec des chaines. Je suis, etc. 
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